Luc 24, 50- 53

Ce qui nous rassemble ce matin, c’est la fête de l’Ascension. Mais qu’est donc cette fête, sinon celle de la séparation, de la rupture et de l’Absence ? Fête paradoxale s’il en est. En effet, nous célébrons, oui nous fêtons comme un événement joyeux ce qui généralement nous blesse, nous déchire et nous fait mal. 

La rupture, la séparation et l’absence. D’habitude, ces mots nous font peur, nous révolte, nous remplissent d’amertume et de douleur. 

Et aujourd’hui nous en ferions un sujet de joie ? 

Réfléchissons un instant : Comment peut-on se réjouir du départ d’un être aimé... surtout si c’est - comme on dit - pour « aller au ciel » ? 

Avec la fête de l’Ascension, ne sommes-nous pas en plein dans l’Absurde, dans la folie ?

Rupture, Séparation, Absence. Ces trois termes qui résonnent de manière souvent insupportable à nos oreilles sont aujourd’hui au cœur de notre fête. Comment comprendre, comment vivre cela ? 

La fête de l’Ascension aurait-elle donc comme fonction de justifier l’Absence de Dieu dans le monde ? La fête de l’Ascension aurait-elle donc pour fonction de justifier le scandale du mutisme, du silence de Dieu ?//

La question est peut-être choquante parce qu’elle ne s’inscrit pas dans le discours traditionnel sur la signification de la fête de l’Ascension ; et pourtant, ce n’est qu’à partir de cette question, à partir du questionnement existentiel de l’homme face à son Dieu, que je peux comprendre et vivre du sens de cette fête.

Tous, nous avons un jour achoppé au scandale du silence de Dieu. Et peut-être même nous sommes nous tous posé un jour la question de l’existence même de Dieu. 

Peut-être que comme moi, vous non plus, n’avez reçu d’illumination particulière, ni la grâce d’avoir la foi naïve et inébranlable du charbonnier. Peut-être vivez-vous aussi dans l’épais brouillard d’une foi qui tâtonne,  se cherche et qui refuse de conclure trop hâtivement que Dieu n’existe pas parce que vous ne l’entendez pas, ne le sentez pas, ne le voyez pas.

Si tel est le cas, la fête de l’Ascension pourra devenir et être pour vous - comme elle l’est devenue pour moi - une piste, une clé pour comprendre et peut-être accepter l’Absence et le mutisme de Dieu dans notre monde. 

Oui, je crois - après une longue quête de sens - que la fête de l’Ascension nous ouvre une piste pour comprendre le sens du silence, de l’absence de Dieu... et peut-être pour l’accueillir comme une grâce. //

LECTURE DU TEXTE BIBLIQUE : LUC 24, 50-53

 Les disciples, abattus par la mort de Jésus et par l’anéantissement de leurs espérances, étaient repartis de Jérusalem vers Emmaüs, pour essayer de survivre à cette rupture brutale et à l’absence de leur maître. La séparation faisaient mal. Tout était allé trop vite. Ils n’avaient pas compris le sens de ce qui venait de se passer quelques jours auparavant. Ils n’avaient pas eu le temps de s’habituer à l’idée d’être séparé de Jésus. Certes, il le leur avait annoncé, mais cela semblait si lointain ; il restait encore tant de choses à accomplir pour incarner la bonne nouvelle de l’amour de Dieu dans le monde. Et puis : Qu’est-ce qu’ils étaient bien avec Jésus ! Au goût des disciples, cela aurait pu continuer encore longtemps ainsi ; tout proche de Jésus. Et voilà que, brutalement, ils sont livrés à eux-mêmes. Abattus par l’absence du maître, désemparés devant le vide laissé,. Et c’est dans ce contexte d’abattement et de désolation, que Jésus les rejoint pour laisser parler cette souffrance ; pour mettre des mots sur ce qui blesse et fait mal et pour ouvrir un sens à la béance de l’absence. Jésus les rejoint dans leur questionnement existentiel pour les ouvrir à la vie véritable, à la liberté et à la maturité humaine et spirituelle. 

Or, la condition de toute vie, de toute liberté et de toute maturité, c’est la séparation. Et c’est vrai, la séparation, « couper le cordon », n’est jamais chose aisée. La séparation est toujours d’abord une souffrance mais elle est vitale pour chacun des partenaires de la relation. Car elle permet de mettre la distance nécessaire et suffisante à l’épanouissement de chacun. Elle donne une place à chacun et permet à chacun d’accomplir la mission qui lui est confiée. La séparation pour douloureuse qu’elle puisse paraître est condition/source de vie, d’équilibre et de liberté. 

Comprenez-moi bien, la séparation dont il est question à l’Ascension, n’a rien à voir avec du rejet, elle ne se fait pas de manière brutale mais s’opère par la parole. Jésus explique à ses disciples ce qui est arrivé et ce qui doit advenir. La séparation est accompagnée d’une parole. La séparation véritable ne se fait que là où il y a parole. Une parole qui prépare, sépare et bénit, comme lors de la Création déjà. « Et Dieu vit que cela était bon » Il est bon que l’homme sorte de cette dépendance fusionnelle et  aliénante pour devenir un vis à vis responsable face à son Dieu.

Jésus s’efface pour que les siens puissent entrer pleinement en action. Il s’efface mais ne les abandonne pas. Une parole les accompagne. Le texte nous dit qu’au moment où il les quitte, il les bénit. Sa bénédiction,  - en tant que bonne parole du Seigneur sur les hommes -  les accompagnera  sur leur route. La Bénédiction est ce lien ténu qui les unit au Christ, tout en les laissant pleinement libres et responsables dans leur action. Il n’y a de bénédiction que dans la séparation. Elle est le signe de l’Amour et de la Confiance que Dieu fait à l’homme au moment où il lui confie la gestion de sa création et au moment où il lui confie la mission d’annoncer son salut à tout homme.

Après la séparation, les disciples sont seuls mais ils ne sont plus abattus et tristes. Au contraire, après la séparation d’avec leur Maître, « ils l’adorèrent pleins d’une grande joie. Ils se tenaient continuellement dans le temple et louaient Dieu. » Une parole leur est donnée, la promesse que la séparation n’est pas abandon mais preuve d’amour et de confiance ; une parole leur est donnée : celle qui bénit et qui les rend capable de bénir à leur tour. Et cela suffit. Cela suffit pour les remplir de joie et pour leur donner le courage de retourner à Jérusalem, lieu du drame et de l’échec, lieu du doute et du questionnement, lieu de la souffrance et de l’Absence pour affirmer haut et fort la louange et l’adoration de ce Dieu volontairement absent et pourtant mystérieusement présent par sa bénédiction.

Le sens de l’Ascension est de nous dire que Dieu ne veut pas avoir à faire à des pantins mais qu’il nous prend assez au sérieux et qu’il est assez fou pour nous faire confiance. 

Le sens de la fête de l’Ascension est de nous dire que si Dieu est véritablement Amour, s’il aime véritablement sa création et ses créatures, il les respecte aussi dans leur liberté et leur fait confiance pour la mission qu’il leur a confiée au commencement du monde et lors du départ du Christ. Et c’est pourquoi Dieu ne peut sans doute pas faire autre chose que de se retirer de sa Création. C’est la condition de notre liberté. L’exil de Dieu hors du monde nous offre paradoxalement l’occasion de le chercher et de l’aimer librement. Si Dieu était évident, si nous lisions dans sa Création les preuves irréfutables de son existence, nous serions, à l’instant même, contraints de le reconnaître. Et l’amour est incompatible avec la contrainte. C’est par Amour que Dieu se retire, se cache. Simone Veil l’a magnifiquement écrit : « Dieu ne peut être présent dans sa Création que sous la forme de l’Absence ».

Certes, cette absence de Dieu laisse ainsi le champ libre à la folie meurtrière des hommes. En offrant, par son absence, l’admirable don de la liberté, Dieu laisse effectivement à l’homme la possibilité de retourner cette liberté contre l’amour. Mais si l’homme oublie la bénédiction et fait un mauvais usage de sa liberté, faut-il en accuser Dieu ?

Chers sœurs et frères, dans cette quête de sens qui est la nôtre, dans cette quête spirituelle qui est la nôtre et qui est souvent mise à mal par les injustices, les souffrances et les horreurs que l’humanité s’inflige et par le silence et l’absence de Dieu, la fête de l’Ascension nous invite à faire confiance à cette parole qui sépare et bénit. Elle nous invite aussi à l’humilité de reconnaître que nous n’y voyons pas clair et que nous ne sommes pas à la hauteur des immenses questions existentielles que nous nous posons. 

La fête de l’Ascension, nous invite à vivre, comme les disciples, une attente active, habitée, patiente et joyeuse ; elle nous invite à accepter d’emprunter l’étroit sentier du renoncement à toute certitude et à croire que c’est par son absence que Dieu, mystérieusement, se révèle à nous. Alors, un jour, peut-être, le silence finira par atteindre un degré suffisant de pureté pour se mettre à tinter et pour nous rendre Dieu présent. Et peut-être que, comme pour le prophète Elie qui cherche Dieu partout - sauf dans le silence - et ne le trouve pas, entendrons-nous, après 40 jours de désert et de jeûne, l’inaudible soupir de Dieu.

